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LA PEDAGOGIE DE MARIA MONTESSORI (1870-1952)

C'est par l'éducation des anormaux que Maria Montessori commença sa carrière pédagogique. Médecin, il lui parut d'abord naturel que la médecine s'appliquât à l'éducation dans le domaine des anomalies enfantines. De l'observation des enfants qui n'étaient pas comme tout le monde, cependant, Maria Montessori en vint assez vite à tirer des règles valables pour l'ensemble des enfants ; et il est probable que sans les deux années durant lesquelles elle dirigea, à Rome, une école normale orthophrénique, elle n'aurait jamais mis au point les principes et la méthode qui allaient révolutionner le monde de l'éducation.
La découverte capitale qui est à la clé de ce qu'on appelle la pédagogie Montessori est celle des étapes du développement psychique des enfants. Normaux ou anormaux, ceux-ci suivent le même processus. Or, contrairement à ce qu'on avait cru jusqu' alors, ce développement n'est pas continu ni régulier. Avant Maria Montessori, Pestalozzi s'était rendu compte, lui aussi, de ce qu'avaient parfois d'inattendu les progrès constatés chez les enfants.
"En des conditions non précisées - écrit Maria Montessori dans Les étapes de l'éducation - il était arrivé que des élèves de l'école de Stanz (fondée par Pestalozzi), avaient brusquement pris un aspect différent des enfants ordinaires, travaillant tout seuls, s'enseignant l'un l'autre, tandis que Pestalozzi se sentait envahi d'humilité et de stupeur".
Devant de semblables mutations, Maria Montessori s'attacha à leur trouver des causes. "Mon effort pour comprendre ce qui se passait - dit-elle - m'amena à la découverte de "périodes sensibles" dans la vie psychique des enfants." Ces "périodes sensibles" constituent la clé pour comprendre leur croissance psychique subit, selon les observations de Maria Montessori, les contrecoups de l'hérédité agissant elle-même sous l'effet d'une sensibilité et d'impulsions périodiques "qui sont des instincts passagers et conduisent à l'acquisition de caractères définis." (Les étapes de l'éducation).
On peut dire que, durant sa période de croissance, l'enfant est déterminé par la nature. Attitude rousseauiste qui n'effraie pas la chrétienne Maria Montessori. Elle reconnait même que "les sensibilités psychiques qui le guident ont la force de lois naturelles." En conséquence, ignorer ces lois, s'y soustraire, c'est aller contre la nature, c'est en altérer la fonction. A la limite, c'est entrer dans la pathologie.
Les "périodes sensibles" donnent donc la clé de ce que Maria Montessori appelle "les manifestations miraculeuses, exubérantes". En mène temps, on y peut trouver l'explication des réactions de défense et des déformations de caractère, considérées par les psychanalystes comme la conséquence des répressions subies pendant l'enfance.
Sur le plan de l'éducation, la connaissance des "périodes sensibles" entraîne des modifications radicales. Et d'abord, le caractère imprévisible et variable de ces périodes interdit l'uniformisation des programmes. Maria Montessori admet, et même réclame pour l'enfant, le libre choix du travail. Certes, grosso modo, ces périodes se situent, par exemple, à deux ans pour la découverte de l'ordre (c'est la période dite de rangements), à quatre ans pour la découverte de l'écriture, etc. Mais, outre qu'il est généralement habituel de grouper ensemble des enfants d'âges différents, les variations possibles dans le déclenchement de la période sensible ne permettent aucun dirigisme éducatif.
De plus, afin que rien ne vienne gêner la spontanéité de ces éclosions intellectuelles, il faudra entourer l'enfant de soins discrets mais incessants. Nous verrons plus loin quel rôle Maria Montessori réserve au maître d'école. L'école, en tous cas, sera un milieu tout à fait particulier, à l'échelle de l'enfant. Cette échelle, c'est notamment dans le mobilier scolaire qu'il convient de le respecter.
Les objets d'observation, les outils, les tables et les chaises bien sûr, mais aussi les balais, les pelles, les couverts, tout sera à la proportion de l'enfant, léger, réduit, facilement transportable, aisément maniable.
Ce qui ne veut pas dire que ces objets seront, par exemple, incassables. Au contraire, il y en aura en verre, en porcelaine, de très fragiles. En sorte que, si l'enfant les casse, il en éprouve du chagrin - sans que jamais on le gronde... C'est par lui-même qu'il doit apprendre à connaître, à reconnaître les objets fragiles, et leur valeur.
L'ambiance de ce que Maria Montessori appelle la Maison des Tout-petits sera une ambiance attrayante par les couleurs claires et vives (essuie-meubles bariolés, balais aux manches peints, savonnettes coloriées) et par le silence spontané qui y règne.
On observera que ces exigences concernant le matériel étaient, en 1907, absolument nouvelles en Europe, exception faite pour la Suisse et l'Allemagne. Maria Montessori va très loin dans la technique ; elle accumule un matériel multiple et de maniement parfois délicat. Ainsi, la lecture et l'écriture exigent-elles un arsenal de lettres en papier de verre, que l'enfant soupèse, tâte, dont il suit les contours en éprouvant du doigt la rugosité, puis qu'il agence librement, enfin dont il compose des mots.
Ces lettres matérialisées répondent à un besoin fondamental de l'enfant - besoin à la fois sensoriel et moteur. De par sa nature, le tout-petit est orienté vers le monde extérieur, vers les choses sensibles. Son intérêt est lié aux perceptions. On comprend combien importante est pour lui l'activité manuelle, et bien sûr aussi, l'activité tout court. L'enfant est fait pour bouger. Le maintenir immobile, c'est le brimer ; il faut au contraire lui donner des occasions de remuer, d'utiliser ses membres, ses muscles, ses sens.
Autre remarque, essentielle : l'enfant n'est pas un imitateur au sens où l'on a coutume de l'affirmer. Maria Montessori a observé qu'il ne reproduisait pas les gestes vus tels qu'il les voit, mais qu'il les refait en les transformant. En fait, il accumule un tas d'observations, parmi lesquelles il choisira la matière non d'une imitation servile mais d'une récréation à sa mesure. Son esprit, déclare Maria Montessori, est absorbant. Cela veut dire qu'il a le pouvoir d'attirer à lui les éléments qui lui sont indispensables ou utiles, de se les approprier, d'en faire sa chair, sa substance, à la manière d'un organisme qui n'imite point ni ne copie les éléments extérieurs, mais les trans¬forme en sa propre substance, en nouveaux tissus qui iront toujours augmentant leur force et leur extension. L'image rend compte, en effet, de ce qu'il y a de parallèle entre le développement physique de l'enfant et le développement de son esprit.
Comme le note Jean Calo (1), Maria Montessori a observé une période plus ou moins longue d'absorption au cours de laquelle s'accumulent les expériences, se définissent en s'organisant les mécanismes, cependant que la raison et la volonté, encore diffuses, en tout cas inconscientes, semblent attendre le moment opportun où se fera, d'un coup, l'éclosion. On l'a compris : l'éclosion, c'est la période sensible.
Aux yeux de Maria Montessori, c'est un travail admirable que la nature accomplit dans l'organisme physique et intellectuel de l'enfant. Ce travail mystérieux s'aperçoit, dit-elle, à son sérieux dans l'application, à la ténacité avec laquelle il se donne à sa tâche, à l'orgueil qu'il met à s'en acquitter. Ainsi apparaît l'atmosphère de la Maison des Tout-petits, communauté oh les enfants tranquillement s'occupent chacun à l'exercice qui l'intéresse et où l'on respecte cette activité intense qui est sacrée.
Les adultes n'ont guère l'habitude de laisser aussi libres les enfants. C'est qu'ils commettent l'erreur de ne pas comprendre la fonction constructive qu'a ce travail autonome ; et ils interviennent alors à tort et à travers, ainsi que le leur reproche Maria Montessori. C'est le moment de voir ce que l'éducateur a à faire dans une classe où s'applique la méthode en question.
Essentiellement, il devra veiller au bon emploi du matériel. Ce qui ne signifie pas qu'il en montrera à l'élève l'utilisation. A peine lui en indiquera-t-il l'existence, mettant l'outil à la portée de l'enfant. Le principe de Rousseau est ici valable : suivre la nature. Le maître s'y efforcera en rejetant toutes les règles à priori (qu'elles soient d'origine métaphysique ou de tradition). Surtout, il s'abstiendra d'édicter des lois qui seraient basées sur l'expérience des adultes, ainsi que l'on a fait jusqu'à Rousseau, ainsi que l'on continue toujours de le faire.
Nature et liberté doivent triompher chez l'enfant. La discipline est inutile si la liberté est bien comprise. Au maître revient donc le soin de veiller à ce que chacun agisse librement et personnellement. C'est par l'activité choisie que l'enfant manifeste sa liberté. L'unique punition admise à l'école Montessori est la privation de son activité : l'élève est châtié par l'isolement et l'absence de travail.
En fait, sous des apparences anarchiques, la méthode s'éloigne beaucoup de l'idéalisme rousseauiste et de tout négativisme, car on doit éviter, précise bien Marta Montessori, que l'initiative et l'activité de l'enfant ne s'exercent au hasard, sans appui sur la réalité. D'où la minutie avec laquelle est conçu le matériel scolaire. D'où, aussi, l’importance du rôle de l'éducateur, qui n'a rien de négatif, mais au contraire exige une formation extrêmement précise. Cette formation comporte une initiation au matériel et une préparation spirituelle. Le futur maître doit créer en lui certaines dipositions d'ordre moral ; il doit prendre conscience de ses propres travers ; il luttera contre les défauts fondamentaux - la colère et l'orgueil - qui risquent de s'exercer inconsciemment vis à vis de l'enfant sans défense.
Sa principale vertu sera l'humilité. Pénétré de la certitude qu'il ne peut rien directement ni sur la culture ni sur la discipline, il renoncera à ses droits anciens. Cette attitude est si peu commune que la formation de tels maîtres exige une longue préparation. Aux yeux de Maria Montessori, l'enseignement est une sorte de sacerdoce, qui exige un genre spécial de sainteté. Spiritualiste, auteur d'ouvrages dans lesquels elle applique ses principes à l'éducation religieuse et à l'assistance à la messe. Maria Montessori n'est pas éloignée de croire à une intervention divine au cours de la formation enfantine.
Elle imagine ainsi des germes mystérieux, chargés de virtualités, et qui détermineraient les paliers selon lesquels la vie s'organise peu à peu. Si, dans La formation de l'homme, elle affirme que le développement de l'enfant est naturel, elle n'en pense pas moins que les germes en question sont d'essence spirituelle, et qu'aucun hasard ne préside à la croissance intellectuelle, mais bien plutôt une providence.
Quelque jugement qu'on porte sur cet aspect religieux de la pédagogie Montessori, les résultats justifient une théorie audacieuse qui a été, depuis plus de quarante ans, appliquée, avec des correctifs il est vrai, dans presque tous les pays. Ces résultats sont d'abord un goût étonnant du travail chez les enfants, la prise de conscience d'une solidarité cimentée par l'aide mutuelle (un grand aide spontanément un petit), la joie de vivre revenue à l'école, et cela par l'activité scolaire proprement dite, non par les à-côtés de la classe, comme le jeu.
Car le jeu n'existe pas dans la Maison des enfants. Au témoignage de Jean Calo, Maria Montessori qui, dans une première période avait introduit les jouets dans son institut, les en élimina ensuite parce que les enfants ne s'en servaient point, leur préférant le matériel de travail. Elimination d'autant plus facilement consentie que Maria Montessori considère, comme Freud, que l'imagination est une évasion hors du réel, alors que c'est dans la réalité que l'esprit de l'enfant s'éclaire et s'affirme.
L'une des réussites les plus surprenantes de la méthode Montessori, c'est la fameuse leçon de silence que les enfants exécutent avec émulation, chacun tendant à se concentrer au maximum, annihilant tout mouvement ou bruit, jouissant de ce qu'à d'insolite cette minute. L'originalité de Maria Montessori est enfin d'avoir su réaliser les conditions de la liberté enfantine, dont Comenius, Rousseau et d'autres avaient savamment disserté sans les avoir jamais incarnées.
Dans la cohorte des pédagogues de l'éducation active, à côté de Seidel en Allemagne, de Reddle et Bodley en Angleterre, de Demolins - Ecole des Roches - en France, d'Ovide Decroly en Belgique, Maria Montessori mérite une place d'honneur. Le moins admirable n'est pas, dans son cas, que partant des anormaux, puis des tout-petits, elle ait dégagé de ses expériences une sagesse valable pour les adultes du monde entier.

(1) Article sur Marta Montessori dans Les grands Pédagogues (PUF).


